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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici League of the Ho-de-no-sau-nee, or Iroquois, Lewis Henry Morgan (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LEAGUE OF THE HO-DÉ-NO-SAU-NEE, OR IROQUOIS, Lewis Henry Morgan (Fiche de lecture)



Paru en 1851 à Rochester (État de New York), le livre League of the Ho-de-no-sau-nee, or Iroquois est considéré comme le premier ouvrage scientifique en anthropologie. Il pose les jalons de démarches devenues classiques dans la discipline, en particulier l’analyse des systèmes de parenté et des organisations politiques. Son auteur, Lewis Henry Morgan (1818-1881), est reconnu comme le fondateur de l’anthropologie sociale, même si sa conception évolutionniste des sociétés a été abandonnée au siècle suivant. Juriste de formation, Morgan s’orienta très tôt vers l’étude des institutions sociales et des « lois naturelles ». Après ses recherches sur les Iroquois, il étendit son champ d’investigation à d’autres sociétés dites primitives. Avocat de métier, il s’impliqua aussi en politique, et fut élu député puis sénateur. La Ligue des Iroquois, qui n’a jamais été traduite en français, fait encore autorité par sa précision ethnographique.
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	Indiens d'Amérique du Nord d'après G. Catlin. Indiens Osage, Iroquois et Pawnee. Gravure d'après une aquarelle de George Catlin, qui se voulait le peintre d'un «monde sauvage» en voie de disparition. Planche d'introduction à son livre North American Indians Portfolio, Londres, 1844. (AKG)

	


• La modernité de l’approche

En 1847, Morgan avait fait paraître dans The American Whig Review quatorze « Letters of the Iroquois », qui préfiguraient l’ouvrage. Dans la Préface de celui-ci, il explique son but : encourager un meilleur sentiment envers l’Indien, fondé sur une réelle connaissance de ses institutions publiques et familiales, et démontrer, contre les préjugés, ses aptitudes à une « élévation » future au rang de citoyen de la nation américaine.

L’ouvrage est divisé en trois parties : la structure de la ligue, l’esprit de la ligue, et ses aspects secondaires. Dans la première, Morgan présente l’histoire et le territoire de la ligue, créée vers 1570 par la fédération de cinq tribus – Seneca, Mohawk, Cayuga, Oneida et Onondaga –, rejointe en 1722 par celle des Tuscarora. Puis il décrit leur système politique, fondé sur l’hérédité et la matrilinéarité, les fonctions des chefs, la tenue des conseils, les relations de parenté entre les six tribus. Dans la deuxième, il se penche sur les croyances religieuses et les valeurs sociales, le calendrier rituel, les danses et les jeux, ainsi que sur le droit (familial, foncier) et sur le règlement des conflits. La dernière partie de son ouvrage est consacrée à la culture matérielle, à la langue vernaculaire, à la géographie. Elle s’achève par une réflexion sur l’avenir des Iroquois, confrontés au « drame de la colonisation européenne ». Au long des chapitres, Morgan révèle à l’égard des Amérindiens une attitude de sympathie  insolite pour l’époque. Il parle de la sagacité, de la sagesse et du courage des Iroquois. Il admire le gouvernement de la Hodenosaunee, source d’ordre car fondé sur une parfaite égalité entre tribus, entre gouvernants comme entre gouvernés. Il cherche à comprendre l’origine des institutions iroquoises en les comparant avec celles de la Grèce et de la Rome antiques. Cette monographie détaillée, tirée de l’observation et non de spéculations, reste un ouvrage de référence.

On décèle dans la League les prémices de ce dont Morgan a été le fondateur. Tout d’abord, il est un pionnier de la description exhaustive d’un ensemble culturel. Ensuite, les règles de l’organisation sociale iroquoise qu’il dégage le conduisent à étendre ses recherches à d’autres systèmes de parenté, ouvrant la voie à un champ d’étude devenu majeur en anthropologie. Enfin, il commence à exposer sa théorie évolutionniste selon laquelle les configurations sociales représentent les stades d’une histoire universelle de l’humanité.



• Le modèle  iroquois

L’intérêt que porta Morgan aux Iroquois, qu’il prit pour modèle dogmatique, est la base de l’ensemble de son œuvre. Il montra l’importance des nomenclatures de parenté propres à chaque société, mettant en évidence l’existence de systèmes classificatoires et descriptifs. Il découvrit des principes structuraux dont il chercha la cause. Cette démarche à vocation scientifique a perduré, notamment à travers le courant structuraliste de Claude Lévi-Strauss.

Morgan fut en revanche très critiqué pour sa théorie évolutionniste. Il pensait que l’humanité, considérée sous un angle unitaire, suivait les voies du progrès. Il en déduisit que les sociétés les plus « primitives » étaient les vestiges du passé des plus « civilisées », en prenant comme référence les institutions (mariage, gouvernement, propriété) et les techniques. Son hypothèse d’un communisme primitif fut reprise par Marx et Engels, qui l’utilisèrent pour étayer leur doctrine. Mais les découvertes archéologiques rendirent caduques ces idées, dont la logique reposait sur des conceptions arbitraires. Toutefois, si l’évolutionnisme était contestable, il offrit un cadre de réflexion fécond pour saisir les relations entre les faits sociaux.



Marie-Pierre BOUSQUET
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MORGAN LEWIS HENRY (1818-1881)



Introduction
Considéré comme le « fondateur » de la science anthropologique, admiré par G. Bandelier, J. W. Powell, L. Fison, A. W. Howitt, pionniers à des titres divers de l’ethnographie américaine et australienne, loué par Marx et Engels pour avoir redécouvert les principes fondamentaux du matérialisme historique, rejeté avec violence par F. Boas, B. Malinowski, W. Koppers et R. Lowie pour avoir fourvoyé l’ethnologie dans les impasses de l’évolutionnisme du XIXe siècle, recevant cependant en 1947 l’hommage de C. Lévi-Strauss qui lui dédia Les Structures élémentaires de la parenté, puis en 1967 celui de Meyer Fortes qui s’attacha, dans Kinship and the Social Order, à faire un bilan de sa postérité, Morgan domine, de nos jours encore, l’histoire de l’anthropologie de toute la richesse et de l’ambiguïté de son œuvre.

• Le fondateur de la science anthropologique

Lewis H. Morgan naquit dans une ferme près du village d’Aurora, dans l’État de New York. Il étudia le droit et s’installa comme avocat à Rochester en 1844. En 1855, il devint le conseiller juridique d’une compagnie de chemins de fer qui construisait une voie entre le Michigan et la région des mines de fer du lac Supérieur. Outre ses travaux professionnels et scientifiques, il se préoccupa beaucoup de politique et adhéra successivement au Parti whig et au Parti républicain, dont il devint député puis sénateur. Devenu membre, en 1875, de la National Academy of Sciences et président, en 1879, de l’American Association for the Advancement of Science, au sein de laquelle il avait créé en 1875 une section d’anthropologie, il mourut à Rochester (État de New York), dans la foi presbytérienne.

Sa vocation pour l’anthropologie naquit lorsqu’il adhéra, après ses études secondaires, à un club littéraire. The Gordian Knot, organisé sur le modèle de la confédération iroquoise. Il s’y lia d’amitié avec Ely S. Parker, un Indien Seneca qui devait devenir commissaire des États-Unis pour les Affaires indiennes et général au cours de la guerre civile. Peu après, la société The Gordian Knot décida d’organiser une enquête sur la « ligue des Iroquois ». Morgan et Parker en furent les animateurs principaux. Au terme de cette étude, la société prit le nom de Grand Ordre des Iroquois. Envoyé à Washington pour empêcher la ratification d’un traité frauduleux qui aurait dépouillé les Indiens Seneca de leurs titres au profit d’une compagnie, Morgan fut adopté quelques temps après, sur sa demande, par le clan du Faucon des Indiens Seneca, sous le nom de Tayadawahguh, « Celui qui se tient au travers », celui qui pouvait servir de trait d’union entre les Indiens et les Blancs.

En 1846, il lut, devant la New York Historical Society, un essai sur The Constitutional Government of the Six Nations of Indians, qui fut imprimé. De 1849 à 1852, l’université de l’État de New York chargea Morgan de développer son département des collections indiennes. Morgan rassembla une collection exceptionnelle, qu’il présenta dans trois rapports de très haute valeur, consacrés à la culture matérielle iroquoise. En 1851, il faisait paraître le premier compte rendu scientifique jamais écrit sur l’organisation d’une tribu indienne, la League of the Ho-dé-no-sau-nee, or Iroquois.

De plus en plus, son intérêt s’est tourné vers l’étude du système de parenté iroquois et, en 1857, il écrivit un texte consacré aux Laws of Descent of the Iroquois. L’année suivante, au cours d’un voyage au Michigan lié à ses activités professionnelles, il rencontra des Indiens Ojibwa, qui lui apprirent que, malgré la langue différente, leur système de parenté était très proche de celui des Iroquois. Stimulé par ce fait, il voulut découvrir ce que signifiait « cette remarquable façon de désigner des parents » qui se retrouvait dans des tribus aussi différentes.

De 1859 à 1862, il visita les Indiens du Kansas, du Nebraska, du Missouri et même de la baie d’Hudson, notant la terminologie de parenté de près de soixante-dix tribus. En même temps, préoccupé de prouver les origines asiatiques des Indiens d’Amérique, il prépara un questionnaire, le premier jamais inventé pour l’étude des systèmes de parenté, et, aidé du département d’État américain, il le fit publier et diffuser en 1860 dans le monde entier par la Smithsonian Institution. Des réponses lui parvinrent des Indes, de l’Océanie, d’Afrique et, en 1871, il publia le résultat d’un prodigieux effort de recherches et de comparaisons des faits de parenté à travers le monde, sous le titre Systems of Consanguinity and Affinity of the Human Family. Avec ce livre naissaient à la fois l’analyse scientifique de la parenté et l’anthropologie sociale. Convaincu de la validité de sa méthode comparative, Morgan entreprit alors de comparer les institutions sociales de l’antiquité occidentale classique et celles des peuples primitifs contemporains, cherchant en celles-ci la clef de l’intelligibilité de celles-là. En 1877, il publia son magnum opus, Ancient Society, or Researches in the Line of Human Progress from Savagery through Barbarism to Civilization, où il montrait la marche nécessaire de l’humanité à travers les stades successifs de la sauvagerie, de la barbarie et de la civilisation. L’analyse des institutions sociales des Indiens d’Amérique, parce qu’elles correspondaient à celles du stade de la barbarie, offrait à la science le moyen de comprendre la marche de l’histoire antique avant que se développent les cités et les États d’Athènes et de Rome, avant donc que naisse la civilisation.

Pendant le reste de sa vie, Morgan poursuivit ses recherches sur les arts et l’architecture des Indiens d’Amérique, qu’il chercha à expliquer par la nature profonde de leur organisation sociale. En 1881, il publia Houses and House-Life of the American Aborigines, tout en pol





• Une œuvre riche et ambiguë



Logique et histoire des rapports de parenté








Les limites de l’évolutionnisme
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